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LES ÉCOLES PRUSSIENNES
EN ALSACE.

Rien de plus systématique, de plus sa-
vant, de plus ingénieux que les procédés
qu'emploie l'administration prussienne pour
germaniser l'Alsace. Comme la génération
actuelle est trop attachée à la France pour
oublier jamais la patrie dont on l'a violem-
ment séparée , les conquérants veulent ga-
gner les générations futures en les élevant
a leur guise. Ils font de renseignement
obligatoire le plus puissant instrument d'op-
pression qu'on ait jamais imaginé. On en
peut juger par le règlement que le président
de la Haute-Alsace impose aux écoles pri-
vées.

Toutes les écoles privées sont assujetties
à l'inspection des fonctionnaires.

Cette inspection aura pour objet de cons-
tater que les écoles sont dirigées par des
maîtres examinés par l'Etat et d'après le
plan d'études des écoles publiques.

Or, voici en quoi consiste surtout ce plan
d'études : l'instruction doit être donnée en
langue allemande, et il n'est pas permis de
consacrer à l'enseignement du français plus
de six heures par semaine.

Les chefs d'établissement doivent remettre
à l'administration un tableau des leçons in-
diquant dans quelle langue elles sont don-
nées, la liste des élèves, la liste des maîtres.
Toute absence sera constatée, et l'adminis-
tration en sera informée. Enfin, si le direc-
teur d'une école privée ne se soumet pas
aux instructions qui lui seront données, il y
aura lieu d'ordonner, à l'égard des élèves
de cette école, la fréquentation obligatoire
d'une école publique.

Ainsi aucune précaution n'est négligée.
Nul père de famille ne peut soustraire ses
enfants à l'enseignement germanique. La
distinction entre les écoles publiques et les
écoles privées n'est qu'une concession illu-
soire et hypocrite aux droits des parents,
puisque l'assimilation est complète entre les
unes et les autres. Le génie de l'inquisition
espagnole semble inspirer les agents de fifi

de Bismark, tant ils mettent d'art à se ren-
dre maitrede la jeunesse. On n'a jamais fait,
pour changer la religion d'un peuple, autant
d'efforts qu'en font les Prussiens pour chan-
ger la nationalité de l'Alsace. Les conqué-
rants s'emparent de l'enfance pour lui impo-
ser leur langue, et pour l'empêcher d'ap-
prendre sérieusement la langue française.

Ce n'est pas seulement de la langue qu'il
s'agit ; les maîtres seront obligés d'adopter
les livres classiques choisis par l'adminis-
tration. On enseignera à la génération nou-
velle la haine et le mépris de la France,
l'amour de l'empire germanique, le patrio-
tisme prussien.

Tout instituteur qui refusera de se faire
l'instrument de cette propagande, ou qui
manquera de zèle dans l'accomplissement
de cette lâche, se verra enlever ses élèves,
qui seront livrés par l'autorité aux écoles
officielles. Les parents n'ont plus aucun
pouvoir sur leurs enfants : on ne leur per-
met pas de les confier à un maître de leur
choix ; on ne leur permet pas d'intervenir
dans la fixation des programmes ; tout est
prévu, tout est réglé; toute résistance est
étouffée ; toute lutte devient impossible.

Rien n'est plus terrible que la barbarie,
quand elle possède à son service les armes
que fournit la civilisation ; nous en avons
vu dans la dernière guerre un assez éclatant
exemple. Les Prussiens se servent de l'ins-
truction pour opprimer les âmes, comme ils
se sont servis des découvertes de la science
pour répandre la terreur et la dévastation.
Tout leur est engin de guerre. On sait main-
tenantee qu'ils voulaient dire, quand ils pro-
mettaient à l'Alsace le bienfait de l'enseigne-
ment obligatoire.

Ce prétendu bienfait est la plus pesante
des chaînes. Les instituteurs allemands ar-
rivent derrière les armées pour compléter
la conquête ; les armées ont occupé le sol ;
les instituteurs envahiront les âmes. On ap-
prendra aux enfants une autre langue que
celle de leurs pères ; un autre patriotisme
que celui de leurs ancêtres ; c'est la division
obligatoire des familles, l'invasion de la vie
privée par la propagande légale.
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LES

FAUCHEURS
DE LA MORT,

Par Al. DE LAMOTHE.

(Suite.)

CHAPITRE XI.

SVININ A ATRADA.

Sous la neige, pendant une nuit glacée,

les Faucheurs de la Mort avaient bivaqué,

sans feu, à la lisière de la forêt qui, de LOYÎZ,

s'étend jusqu'à Piotrkof.
Les lueurs de l'incendie allumé par les

Russes, en partant, leur annoncèrent que

l'ennemi s'éloignait. IAI- »

Ils reprirent leurs faux et entrèrent dans

ia ville.

Les Cosaques y avaient rétabli l'ordre.

Autour des cabanes de bois, à demi-car-

bonisées ou croulantes sous les flammes

qui achevaient de les consumer, des femmes,

des vieillards et des enfants pleuraient, en

se tordant les mains.

Sur la neige ensanglantée, noircie de cen-

dres et de décombres, et à demi-fondue par

la chaleur, les Russes avaient, à dessein,

vidé les provisions de grains et de farine ;

dans les maisons que les flammes n'avaient

pas encore atteintes , les meubles étaient

brisés, les images souillées, les vêtements

lacérés.

La justice moscovite avait passé par là.

Elle avait surtout passé dans l'église, où

les saintes hosties avaient disparu, broyées

sous le talon des profanateurs, dans le sang

des victimes. Les cadavres y gisaient nom-

breux, raidis par le froid et la mort.

— Capitaine, dit un Goral, où faut-il en-

terrer nos frères?

— Que ceux qui sont morts pour la dé-

fense de l'autel reposent au pied de l'autel,

répondit Chusco.

Une chose nous console pourtant et nous
rassure. Nos compatriotes d'Alsace aiment
assez la France pour transmettre à leurs en-
fants, en dépit de toute celle savante oppres-
sion, l'héritage de leur foi et de leurs senti-
ments. Cet enseignement officiel échouera
contre les leçons du foyer. Entre les exhor-
tations d'un instituteur étranger et celles de
son père et de sa mère, l'enfant n'hésitera
pas. Il est possible que l'administration im-
périale parvienne à rendre plus générale la
connaissance de la langue allemande, et
plus rare la connaissance de la langue fran-
çaise; mais ce changement d'idiome ne
changera pas les cœurs. C'est par d'autres
moyens que nous avons gagné l'affection de
l'Alsace, et ce n'est pas par des règlements
scolaires qu'on effacera en peu d'années,
dans les provinces annexées, notre œuvre
deux ou trois fois séculaire.

RAOUL FRARV.

Chronique Politique.

La crise ministérielle que traverse la Ba-
vière vient de s'aggraver subitement par la
démission forcée de tous les membres du ca-
binet que présidait, depuis la mort de M.
d'Oggœnbergh, M. de Lutz dont les rela-
tions avec M. de Bismark ne sont un mys-
tère pour personne. Le ministre de la guerre
parait devoir conserver son portefeuille dans
la nouvelle combinaison.

Bien que nous ne soyons encore que très-
imparfaitement renseignés sur l'incident qui
semble avoir poussé la crise vers son dé-
nouement, il n'est pas téméraire de suppo-
ser que cet incident n'est pas sans relation
avec le refus du roi Louis II de se rendre à
Berlin à l'occasion de l'entrevue des trois
empereurs. Les démarches les plus pressan-
tes ont été faites auprès de lui par son entou-
rage afin de le décider à ce voyage ; les ob-
jurgations de sa mère, laquelle, on le sait,
est une princesse prussienne, s'y seraient,
dit-on, énergiquement associées. Mais, non-
seulement le jeune roi est demeuré sourd à

ces conseils, non-seulement il est subite-
ment retourné à son château de Berg afin de
mettre une respectable distance entre ses
conseillers et lui, mais encore, par ses or-
dres, le ministre de la guerre aurait, dit-on,
refusé au général bavarois Von der Thann
l'autorisation d'aller à Berlin.

Loin de blâmer cette conduite, le parti
national bavarois l'a complètement approu-
vée, et le ministère a dû se retirer devant
cette manifestation d'opinions et de senti-
ments si contraires aux siens.

Plusieurs journaux se plaisent à attacher
à cet événement une grande importance.
Nous sommes d'avis qu'il n'en faut point
exagérer les conséquences. M. de Bismark
fera bien d'en tenir compte ; mais il serait
puéril d'y voir la source d'un conflit futur et
prochain entre Munich et Berlin.

Les particularistes bavarois sont dispo-
sés, nous le savons, à combattre par tous les
moyens l'influence prussienne. Mais, ils y
mettent d'autant plus d'ardeur aujourd'hui
qu'ils savent que l'indépendance de la patrie
allemande n'est point menacée actuellement
par l'étranger. Leur ardeur s'apaiserait, si
elle devenait pour l'Allemagne une cause
d'affaiblissement. Tel est aujourd'hui l'état
de ce pays. Il peut, avec le temps, se modi-
fier, revêtir une physionomie plus propice
aux intérêts de la politique française ; mais,
c'est à la condition que nous ne* nous hâte-
rons pas d'attacher trop de prix aux ferments
de divisions qui ne manqueront pas de s'ac-
centuer en Allemagne et d'y voir trop vite
un acheminement vers la réalisation de nos
patriotiques espérances.

Le Telegraph publie la dépêche suivante ,
qu'il reçoit de son correspondant spécial :

« Paris, le 1" septembre.
» Il s'affirme que le prince de Galles vi-

sitera Paris dans le courant du présent
mois. »

Le gouvernement français a donné l'or-
dre impératif d'arrêter don Carlos, que l'on
suppose être caché sur la frontière françai-

Les faucheurs enlevèrent quelques dalles,

creusèrent une fosse profonde et y déposè-

rent les restes des martyrs ; le pasteur avec

le troupeau : puis, avec le tranchant d'une

hache , ils tracèrent une croix sur les pier-

res, remises en leur place, et, s'agenouillant,

ils prièrent.

— Frères, dit Chusco , en se relevant , le

sang répandu ne se. lave pas avec des lar-

mes, laissons ceux qui ne peuvent pas por-

ter les armes pleurer les victimes ; notre de-

voir à nous est de les venger. En avantdonc,

les faucheurs de la Pilika nous attendent

dans les bois d'Atrada ; allons les rejoindre,

et, s'il le faut, mourir aussi pour la Pologne 1

Un cri formidable de : Dieu soit avec la

Pologne ! retentit sous les voûtes de l'église

dévastée. Les montagnards brandirent leurs

faux et s'élancèrent sur les pas de leur chef.

A la sortie de la ville , une bande de dix

jeunes hommes, échappés de Piotrkof,, se

joignirent à la vaillante troupe. Les armes

conquises au combat de Lovix leur furent

distribuées.

\ La boule de neige se faisait avalanche, en

roulant vers Vonchok.

Les Russes marchaient vers le même

point, mais avec plus de lenteur , leur géné-

ral ayant affaire à Atrada , où il se trouvait

en ce moment.

A l'entrée de Svinin dans son salon , Kir-

posky s'était levé.

— Monsieur, dit-il au général, je suis fâ-

ché de n'avoir pas été prévenu plus tôt de

votre visite

— Et pris vos précautions , n'est -il pas

vrai ? ricana le général , en se laissant tom-

ber dans un fauteuil. Inutile, monsieur,

inutile, je suis militaire et j'aime à surpren-

dre mon monde.

— Vous devez être alors très-satisfait,

monsieur , et je m'en félicite. Pourrais-je

au moins connaître le but de votre visite ?

— Mais, certainement. Je sais, continua

le général, avec son gros rire et en jetant un

coupd'œil d'intelligence à Krapoulof, que

vous avez une très-nombreuse famille , et je

suis très-désireux d'en faire la connaissance,

car bien que je n'aie encore aperçu que ma-

demoiselle, je ne doute pas que vos enfants



se, et qui serait prêt à se mettre de sa per-
sonne à la tète d'un nouveau mouvement in-
surrectionnel.

Le congrès des délégués de l'Association
internationale des travailleurs s'est ouvert
dimanche à La Haye. La première séance
n'a été, à vrai dire, qu'une réunion prépa-
ratoire. La seconde, tenue hier, a été con-
sacrée à la vérification des pouvoirs des dé-
légués. C'est seulement aujourd'hui que la
discussion des questions sociales doit être
abordée. Nous nous proposons de la suivre
de près et de l'examiner à loisir.

Parmi les délégués présents se trouvaient
M. Karl Marx, secrétaire, au nom de la Rus-
sie et de l'Allemagne ; M. Engels, pour l'Es-
pagne et l'Italie; le général Wroblesky,
pour la Pologne; M. Seraillier , pour la
France; M. Léo Frankel, pour l'Autriche
et la Hongrie; M. Cournet, pour la Belgi-
que; M. Mac-Donald , pour l'Irlande; M.
Harcourt , pour l'Australie ; M. West, pour
le congrès de Philadelphie; M. Logre, pour
la section allemande de l'Internationale d'A-
mérique ; M. Sanza, pour la section de la
colonie française; et M. Roche, pour le
conseil général de Londres.

Le secrétaire général de l'Internationale
d'Angleterre était aussi présent.

Le meeting de demain aura pour objet
de recevoir les lettres de créance des divers
délégués et de prendre des mesures généra-
les d'ordre pour les séances du congrès ,
qui dureront toute la semaine et se termine-
ront dans la soirée de dimanche.

La police semble être bien au courant des
fails et gestes des délégués ; elle savait leur
arrivée a la gare du chemin de fer, et c'est
elle qui les a conduits au quartiergénéral de
l'Internationale.

Si nous nous reportons à de récents arti-
cles des journaux étrangers dévoués à la
cause de l'Internationale, nous sommes au-
torisés a croire que la division la plus pro-
fonde règne parmi les chefs réunis à La
Haye. Nous devons souhaiter qu'elle s'ac-
centue , et que les débats qui auront lieu
mettent en lumière le caractère funeste des
doctrines qu'il s'agit de faire triompher.

Informations diverses.

Les attentats contre les militaires se mul-
tiplient de tous côtés, surtout dans les ré-
gions du Midi, où l'effervescence radicale
se plie difficilement à la discipline de mo-
dération des politiques du parti. Nous n'a-
vons pas besoin d'attirer sur ces faits la sol-
licitude de l'opinion et du gouvernement, et
sans leur donner plus de portée qu'il ne con-
vient, nous espérons qu'ils ne tarderont pas
à faire l'objet de communications officielles
et de répressions exemplaires.

Des insultes et des voies de fait déplora-
bles ont eu lieu de nouveau, le 2 septembre,
à Narbonne, contre trois soldats qui étaient
en faction. Des pierres ont été lancées du
milieu d'un groupe qui pouvait être d'envi-

ne soient lous ici.

— Je suppose qu'ils y sont en elïet.

— C'est bien , faites-les appeler lous ,

entendez-vous, monsieur Karpousky , tous;

j'en ai la liste et je n'aime pas à attendre.

VVladimir agita une sonnette.

Magnus entra.

— Dis à mes fils de passer au salon.

— Et vite, ajouta Svinin.

— Mes fils sont assez bien élevés pour ne

pas me faire attendre, interrompit Kirposky.

— C'est ce que nous verrons , grogna

Svinin, en cherchant dans son portefeuille

la liste crasseuse que lui avait remise Kra-

poulof.

Après avoir galamment salué Marpha,

qui ne répondit à cette politesse de mauvais

genre que par un imperceptible mouve-

ment de tête , le charmant colonel Liski ,

ganté de frais et un cristal enchâssé dans

l'œil , examinait, en amateur , un petit ta-

bleau de genre.

La peinture , assez mauvaise du reste,

était de César, et représentait une vache

grise , buvant au bord de la Pilika.

ron soixante personnes, et une grosse pierre
frappant l'un des soldats en pleine poitrine,
l'a renversé. On a dû le transporter à l'hos-
pice. La force publique accourue a opéré
une dizaine d'arrestations. Les auteurs de
ces criminelles agressions seront poursuivis,
et nul doute que l'autorité judiciaire n'exerce
une sévère répression.

A Paris, ce n'est plus la nuit, mais en
plein jour que ces attentats ont lieu ; on le
voit, il y a progrès !

Dans la journéede dimanche, deux affreux
voyous, qui passaient sur le pont d'Iéna
en même temps qu'un jeune artilleur, qui,
bien entendu, ne s'occupait pas d'eux, se
prirent tout-à-coup, sans propos, à insul-
ter ce militaire par les mots les plus gros-
siers.

Après avoir supporté un instant ces atta-
ques, l'artilleur, jugeant qu'il ne lui restait
qu'un seul moyen pour se. débarrasser de
ces misérables, mil le sabre à la main.

Immédiatement un rassemblement se
forme, des frères accourent, il y en a partout
de cette vermine; bref, un mauvais parti
allait être fait au brave soldat, lorsque, fort
heureusement, deux autres militaires, deux
cuirassiers voyant la situation de leur cama-
rade, tirent leur latte du fourreau et, par un
moulinet aussi habile que continu, déga-
gent la place et sauvent la situation. C'est
égal, il était temps, car déjà les barbares
criaient : A l'eau !

L' American regisier annonce le prochain
mariage de M"0 Nathalie Dosne, nièce du
Président de la République française, avec
M. Jean Sluyvesant Cruyer, de New-York.

Le Salul public, le Courrier de Lyon , le
Télégraphe et la Décentralisation sont remplis
de récits d'outrages à l'armée et à des ecclé-
siastiques. Un nommé Chalaya, armurier
à Saint-Etienne, après avoir frappé de trois
coups de couteau un cavalier de la 4e com-
pagnie de remonte, a été arrêté dans un
restaurant de Lyon. Quelquefois les grôlards
trouvent à qui répondre. Exemple :

Deux individus insultent un prêtre sur la
place Perrache. Mais un rural à la puissante
carrure surgit tout-à-coup derrière ces bra-
ves et leur administre le sacrement de la
confirmation de la façon laïque et obliga-
toire que comportait la circonstance. Les
groléens, il est à peine besoin de l'ajouter,
se replient en toute hâte.

On écrit de Marseille au Messager du

Midi :

M. ïardieu , député des Bouches-du-
Rhône et conseiller général pour l'arrondis-
sement d'Arles , a eu hier , je ne dirai pas
une altercation , mais une explication fort
vive avec notre nouveau préfet M. Lim-
bourg.

Il y a eu du tapage à Arles le jour du ti-
rage au sort.

Le sous-préfet s'est empressé de relater
ces scènes de désordre dans un rapport à

Les Russes, encore plus que les Anglais ,

sont la providence des brocanteurs en re

nom. N'ayant pas d'artistes nationaux, ils

se figurent qu'il est très comme il faut d'être

grands connaisseurs et se forment, à prix

d'or, des galeries uniquement composées de

tableaux de grands maîtres , fabriqués par

des rapins.

— Ce doit être un Poler, dit-il, en se pen-

chant à l'oreille de Pillardo.

— J'aimerais mieux une image avec

beaucoup d'or el des diamants incrustés au-

tour , répondit le capitaine ; le cadre de ceci

ne vaut pas un triok-roublei (2 fr. 75), et

quant à la toile, je crache dessus.

— Peut-être avez-vous tort ; pour un

amateur , cette toile vaut bien deux cents

roubles argent.

A ce mot de deux cents roubles, Krapou-

lof dressa les oreilles et, tout en continuant

de répondre aux questions de Svinin, jeta

sur l'objet de l'admiration de Liski un regard

de convoitise.

— Deux cents roubles I colonel , vous

plaisantez, c'est grand comme la main et il

M. Limbourg, lequel n'a pas hésité à pro-
noncer la fermeture du café républicain.

Grand émoi parmi les démocrates arlé-
siens qui ont immédiatement protesté contre
ce qu'ils appellent une injustice et un criant
abus de pouvoir.

En sa qualité de conseiller général et de
député radical, M. Tardieu a été saisi des
plaintes des patriotes arlésiens.

Poussé par les frères et amis, il est allé
trouver le préfet pour avoir une explication,
M. Limbourg lui a patiemment exposé les
motifs de l'interdit jeté sur le cercle ou café
républicain. M. Tardieu a plaidé l i cause
des tapageurs et il a fini, dit-on, par obte-
nir la promesse d'une contre-enquête.

Tout le monde sait que la colonne de la
Bastille est construite sur une voûte demi-
circulaire, laquelle voûte est arcboulée sur
le tunnel qui part de la place de la Bastille,
va jusqu'à la rue des Vinaigriers, et sous
lequel passe le canal. Pendant la Commune,
dans le but de faire sauter la colonne, on
avait établi sur le canal des bateaux remplis
de pétrole dont la flamme s'étendait sur une
longueur d'une cinquantaine de mètres ,
sortait par l'entrée du tunnel, et s'élevant au
moins de 15 mètres, venait rougir les pierres
de la voûte.

0(n répare en ce moment ces dégâts. Les
pierres du tunnel, tant l'incendie était fort,
ont été rongées jusqu'à une épaisseur de
quarante centimètres ; et ce sont des pierres
meulières et de grès. Celles de la voûte sou-
tenant la colonne, laquelle voûte n'a que
trois mètres d'épaisseur, ont été brûlées à
un tel point qu'une couche de quarante cen-
timètres de ces pierres tombait en poudre
absolument calcinée. On a dû briser avec la
pioche les pierres brûlées, qui seront rem-
placées par des meulières cimentées avec de
la chaux romaine.

L'incendie n'a pas été la seule vengeance
des communeux. Une chose que l'on ignore
généralement, c'est que sous la colonne de
la Bastille existent encore les souterrains de
l'ancienne prison, qui a donné son nom à
la place, lesquels souterrains se continuent
sous le canal, c'est-à-dire à une énorme
profondeur. On y pénètre par une petite
porte, située à une centaine de mètres de
l'ouverture du tunnel. Ces souterrains con-
tenaient encore quelques tombeaux que les
fédérés ont violés. Tout le monde est au-
jourd'hui à même de voir les éclats des tom-
beaux de pierre et les os de ceux qui y
étaient renfermés disséminés de toutes parts.

Enfin, on reconstruit encore la galerie
circulaire de pierre qui entoure le fût de la
colonne et à l'intérieur de laquelle se trou-
vaient des vitraux d'un grand prix, qui ont
été complètement brisés.

Nouvelles extérieures.

ROME.

On assure que le Pape a déclaré aux géné-
raux des corporations religieuses que, dans

n'y a pas pour trois copeks de couleur. Ah I

si vous me parliez, ajouta l'oflicier cosaque,

du portrait du général , ah ! cela, c'est diffé-

rent, un uniforme vert, avec un collet

rouge qui vous arrache les yeux , du bleu ,

du blanc, du jaune, en veux-tu en voilà, et

de l'or véritable sur les boulons, sur la poi-

gnée du sabre et à l'aigle du casque. Ah !

çà, le peintre n'y a rien ménagé.

— Peut-être en a-t-il trop mis , mon

cher.

— Mais non, colonel, pas une aiguillette,

pas un bouton de trop, juste l'uniforme du

général. Et comme la figure ne ressemble

pas plus à l'un qu'à l'autre, le portrait peut

servir à tout le monde, il n'y aurait que le

nom à changer au bas.

Le colonel sourit sans répondre.

Krapoulof était singulièrement inquiet ;

dans sa dernière visite il avait remarqué

plusieurs objets fort riches , des images de

prix, des candélabres d'argent massif, un

superbe christ d'ivoire, qui devait avoir un

bon prix, tout cela avait disparu.

—» Qui sait? pensa-t-il , si l'argenterie

le cas de suppression, ils pourraient établir
leurs maisons au Vatican.

VOpinione assure qu'aucune circulaire re-
lative à l'entrevue de Berlin n'a été envoyée
ni en commun, ni séparément par les cabi-
nets de Berlin, de Vienne et de Saint-Péters-
bourg. Seulement des explications verbales
et officieuses ont été données aux puissances
qui ont pu montrer quelque préoccupation
de celte entrevue. Ces explications ont été
des plus rassurantes.

M. Visconti-Venosta, ministre des affaires
étrangères, et M. Fournier , ministre de
France auprès du roi d'Italie, doivent arri-
ver demain à Rome.

Le bruit court à Bologne qu'on prépare
dans cette ville un grand festival qui sera
donné dans la soirée du 20 septembre pro-
chain, pour fêter l'anniversaire de l'entrée
des troupes italiennes à Rome.

ESPAGNE.

Un confrère de la presse ministérielle, dit
le Tiempo du 31 août, nous donne les ren-
seignements suivants sur l'affaire de l'atten-
tat de la rue de l'Arenal :

Ce procès, qui est appelé à figurer parmi
les causes célèbres, comprend un dossier de
976 feuillets.

L'instruction a donné également lieu à
d'autres procédures ayant plus ou moins de
ramifications avec l'attentat, par exemple les
coups de feu tirés dans la rue de los Cuchil-
leros et le vol dans la maison de l'une des
filles de Pastor, pendant que celui-ci était
en prison.

Pastor fut arrêté rue de l'Arenal et re-
connu comme l'un de ceux qui avaient fait
feu sur le carrosse royal.

Botija fut arrêté le 4 9 chez lui; il s'y
trouvait, depuis la veille, en compagnie de
l'alcade du faubourg où il habitait.

Almendivar et Banero furent arrêtés dans
le café de Platerias, où, selon leurs décla-
rations , ils ne sont pas entrés dans leur '
fuite.

Luis Alba fut arrêté chez lui ; il paraît
qu'il n'avait pas quitté sa demeure de toute
la soirée de la veille.

Ducazal fut également arrêté en son logis.
Ce ne fut que quelques jours après l'évé-

nement que le cocher Losada fut arrêté ;
mais il fut bientôt mis en liberté, faute de
preuves contre lui.

L'instruction n'a rien révélé de précis sur
la nature des coups de feu dirigés sur la voi-
ture royale.

Il paraît que divers de ces prévenus se
sont réunis, après l'attentat, dans la taverne
de Pastor, et l'un des témoins a affirmé que
les armes avaient été transportées en voiture
au lieu de l'attentat.

Il ressort du dossier que l'attentat est un
fait purement isolé n'ayant aucun rapport
avec un plan politique quelconque, car par-
mi les prévenus on trouve des républicains
et des conservateurs ou des gens étrangers
à la politique.

massive que l'on avait étalée sur la table

n'a pas pris le même chemin.

Le pauvre homme en avait la fièvre.

N'y tenant plus, il se pencha vers Svinin

et lui dit à l'oreille :

— Excellence , êtes-vous sûr d'être arrivé

le premier ici ?

— Que veux-tu dire ? grogna la Haute

Noblesse, étonnée de la question.

— Je veux dire qu'il y avait beaucoup

d'objets précieux qui n'y sont plus. Voyez ,

la cheminée et les murs semblent avoir été

tout récemment dégarnis.

Le général jeta autour de lui un regard
effaré.

— C'est vrai , dit-il ; qui diable aurait
donc pu...

— Peut-être n'ont-ils fait que cacher
leurs trésors...

'-

(La suite au prochain numéro.)



Il parait aussi qu'aucun des prévenus

n'est affilié, à l'Internationale et n'avait été
l'objet de poursuites judiciaires, à l'excep-

tion de Luis Alba, qui, jugé pour fait de

contrebande, avait été acquitté.
Il n'est pas certain qu'on ait constaté l'i-

dentité de l'individu dont le cadavre fut

trouvé dans la rue de l'Arenal, car l'oncle de

Martin, dont quelques journaux ont parlé,

n'est certainement pas celui connu comme

conducteur de vins de l'Arganda.

toriser cet officier français à visiter ces tra-

vaux d'art militaire.

Les terrains non bâtis qui se trouvent si-

tués derrière l'hôtel des Invalides vont être

achetés, nous affîrme-t-on, par l'administra-

tion de la guerre, et disposés en un vaste

champ de manœuvre. Ils seraient particu-

lièrement affectés aux exercices du corps du

génie de l'armée de Paris.

est confié à mes soins, j'ai voulu savoir au

juste à quoi m'en tenir sur toutes ces accu-

sations.

» Je suis venu et souvent venu ; j'ai vu,

j'ai interrogé, je me suis renseigné de toutes

les façons, et ma conviction s'est faite, con-

viction raisonnée, réfléchie et que je crois

définitive.

» A mon grand étonnement , j'ai trouvé

dans toutes ces jeunes intelligences les idées

les plus saines , les plus judicieuses , les

plus patriotiques. J'ai cru m'être trompé et

j'ai recommencé l'épreuve , tant il me pa-

raissait impossible de voir blanc quand les

autres disaient voir noir.

» Force m'a bien été de me rendre à l'é-

vidence.

» Oui, j'ai vu que les Frères ne faisaient

pas plus de mauvais élèves que leurs collè-

gues laïques. J'ai trouvé sous les cornettes

blanches de ces pauvres Sœurs des cœurs

de mères et de Françaises. Et, ma foi ! par

une réaction bien naturelle, pour qui con-

naît le cœur humain , je me suis surpris à

aimer d'abord et à défendre ensuite les unes

étales autres.

» Puisque je suis en train de faire des

aveux, laissez m'en faire un autre encore.

» Je vous l'ai dit, Messieurs, je suis Fran-

çais avant tout. Je veux la résurrection de

mon pays. Je veux que la génération qui

nous suit refasse la France, que nos mains

malhabiles ont laissé déchoir. C'est là ma

plus constante, je devrais dire mon exclu-

sive préoccupation, à moi qui ne suis pas ,

qui ne veux pas être un homme politique.

» Ceci posé , comme mon objectif uni-

que, je crois que le meilleur moyen pour

refaire une France grande et forte , c'est

d'inspirer à nos enfants ces idées de reli-

gion, de discipline et d'abnégation qui nous

ont si complètement fait défaut depuis vingt

ou trente ans.

» Sans discipline, rien n'est possible. Hé-

las ! vous avez vu , ici à Paris , et nos pro-

vinces elles aussi ont vu , ce que deviennent

les armées quand elles ne sont pas soudées

par ce lien absolument nécessaire qu'on

appelle la discipline.

» Mais la discipline , toute-puissante

qu'elle soit, ne suffit pas pour sauver les

nations ; il faut encore l'abnégation, l'esprit

de sacrifice au pays , le dévouement . en un

mot. Or , comment comprendre l'idée de

dévouement sans l'idée de Dieu ?

» Si vous habituez l'homme à tenir les

yeux constamment baissés vers la terre, si

vous ne dirigez jamais ses regards vers le

Ciel , où voulez-vous qu'il puise la moindre

idée d'immolation ?

» Permettez-moi de vous le dire , il serait

bien inepte l'athée qui consentirait à se sa-

crifier pour ses frères ou pour son pays ?

A quoi bon ?

» Si tout finit avec l'homme : Nunc est bi-

bendum, comme dit le poète ; c'est le moment

de jouir , c'est le moment de nous créer une

petite vie bien douce , bien égoïste , bien

sensuelle , et, ma foi !... après nous le dé-

luge. — Je vous défie de composer une ar-

mée d'athées , — une armée brave , s'en-

tend.

» Voilà pourquoi , moi qui veux une ar-

mée brave , disciplinée , prête à tout pour

le pays , j'applaudis des deux mains à l'en-

seignement religieux dans nos écoles , et

pourquoi je soutiens et soutiendrai de toutes

mes forces ces pauvres Frères, qui ont mon-

tré sur les champs de bataille qu'ils n'étaient

pas seulement de bons instituteurs, mais

encore de braves et héroïques citoyens ; ces

femmes modestes , infatigables , dévouées,

qui ont quitté leurs familles pour se donner

exclusivement — et sans aucun espoir de

récompenses terrestres — au soulagement

des malheureux et à l'éducation des enfants

pauvres.

» Courage donc, mes Frères ! courage,

mes chères Sœurs ! Continuez de bien faire ,

et laissez dire...

» Il y a encore de braves cœurs , des in-

telligences droites et judicieuses dans no-

tre beau et cher pays ; comptez qu'ils ne

vous feront pas défaut.

» Préparez-nous pour l'année prochaine

de nouveaux et plus grands succès, et,

soyez tranquilles, ceux que Dieu garde sont

bien gardés. >

Chronique Locale et de l'Ouest.

Mardi soir, le feu s'est déclaré au Porto,

commune des Rosiers, dans un pailler ap-

' partenant à M. Cormier, cultivateur. Grâce à

la promptitude des secours apportés par les

voisins, tout n'a pas été détruit.

La perte s'élève cependant à 1 75 fr., cou-

verte par une assurance à la compagnie du

Soleil.

On croit que cet incendie a été allumé par

de jeunes enfants de 3 à 4 ans qui ont joué

avec des allumettes chimiques.

M ONTREVAULT . — Jeudi matin, deux en-

fants, de 6 à 8 ans, virent passer sur la grande

route un attelage traînant deux grosses char-

rettes, l'une attachée solidement à l'autre.

Le conducteur était près de ses chevaux. Les

enfants eurent la malheureuse pensée de

courir après ces charrettes et de monter sur

les brancards de la seconde.

Tout-à-coup un chaos attira l'attention du

conducteur qui vit l'un des enfants encore

sur le brancard, et l'autre à terre en arrière

de la roue qui lui avait écrasé la poitrine.

La mort a été instantanée.

Quelques membres du conseil général de

l'Orne ont pris, après la clôturede la session,

l'initiative d'une adresse à M. le Président

de la République ; ils n'ont pu réunir que

sept signatures.

ÉCOLES CHRÉTIENNES ET GRATUITES DES FRÈRES.

L'Œuvre des Ecoles chrétiennes de Sau-

mur a fondé dans notre ville un second éta-

blissement d'enseignement primaire gratuit,

dirigé par les Frères Je la doctrine chré-

tienne.
Ce dernier est établi quartier des Ponts,

rue du Roi-René. Il ouvrira ses classes,

pour se conformer à la loi, le 27 septembre

4872.

L'établissement de la ville, montée du

Fort, s'ouvrira le lundi 9 courant.

Ces écoles n'étant plus communales, les

parents des communes environnantes ne

sont pas tenus de payer la rétribution sco-

laire.

Dernières Nouvelles.

Versailles, 4 septembre.

Les télégrammes des départements cons-

tatent que tous les banquets projetés à l'oc-

casion du 4 septembre ont été contreman-

dés. Quelques précautions militaires ont

été prises, mais il y a tout lieu de croire que

la journée se passera partout avec un calme

parfait.

On dément le bruit que des troubles aient

eu lieu à Perpignan.

L'agitation qu'ont voulu provoquer à

Lyon les citoyens grôlards est aujourd'hui

complètement calmée. Les Frères ont ou-

vert l'école de la place Belfort , à la Croix-

Rousse, sans nouveaux incidents. Une seule

institutrice communale, Mlle Bonneviale, re-

fuse de livrer les clefs de son école des Brot-

teaux. Elle décline les ordres préfectoraux

et déclare ne vouloir se rendre qu'à un or-

dre de la mairie.
M. Barodet, maire de Lyon, a été reçu

hier par le ministre de l'intérieur. L'entre-

tien n'a eu trait qu'à des affaires purement

municipales. Il est reparti pour Lyon.

On télégraphie de Bruxelles , 4 septem-

bre :

V Indépendance donne sur le programme

de l'entrevue de Berlin les renseignements

supplémentaires ci-après :

Samedi , réception diplomatique chez

l'empereur d'Autriche. Dimanche , service

religieux, réception chez le prince impérial.

Lundi et mardi , grandes manœuvres à

Spandau. Mardi , chasses dans le Wild-

park.

Jeudi , départ de l'empereur Guillaume

pour Marienbourg.

On télégraphie de La Haye , 3 septem-

bre :

Congrès de l'Internationale. — La dis-

cussion d'aujourd'hui a donné lieu à des

scènes animées qui ont amené le brusque

départ des délégués espagnols.

La question principale est de savoir si la

direction supérieure doit être fédérale ou

centrale. De cette question dépendent les

votes pour ou contre la vérification des pou-

On nous écrit de Lisbonne, 29 août :

Aujourd'hui ont été ouvertes l'enquête et

l'audition des témoins pour l'instruction du

procès de la dernière conspiration. Cinq té-

moins ont été déjà entendus.

La Politica de Madrid ayant insinué que

l'union ibérique est un projet très en faveur,

le journal da Noite, de Lisbonne, répond

qu'il n'existe pas de loi historique tendant à

la réunion des deux peuples entièrement

différents quant à la langue, la législation , les

lettres et les coutumes. Si d'une telle combi-

naison dépend l'équilibre européen, l'Eu-

rope depuis sept siècles n'a pas cessé de vi-

vre en dehors de l'équilibre, et elle n'en va

pas plus mal. Il suffit que les liens de la

fraternité existent entre les deux dynasties,

et que les deux gouvernements de Portugal

et d'Espagne entretiennent d'excellentes re-

lations entre les deux pays. Insister pour

l'union ibérique serait compromettre cet

heureux résultat.

Des dépêches diplomatiques, arrivées de

Berlin, signalent une animation extraordi-

naire dans tous les chantiers de marine de

l'Allemagne. — Des travaux commencés de-

puis un an doivent être terminés avec la

plus grande rapidité.

New-York, 2 septembre, soir.

La dette publique a été diminuée de

40,750,000 dollars pendant le mois d'août.

L'encaisse métallique du Trésor est de

74 millions de dollars, et la réserve de pa-

pier-monnaie est de 4 4 millions.

Chronique militaire.

On s'occupe activement, au ministère de

la guerre , de la réorganisation de la gen-

darmerie départementale.

4 50 brigades nouvelles seraient créées.

Le corps de la gendarmerie se compose

aujourd'hui , outre les gardes de Paris et

les deux régiments de Versailles, formés en

bataillons et en escadrons, de vingt-six lé-

gions départementales, d'une légion spéciale

à l'Algérie, de quatre compagnie coloniales

et de quatre détachements pour la Nouvelle-

Calédonie, Taïti, Saint-Pierre et Miquelon,

et pour le Sénégal.

L'effectif est d'environ 30,000 hommes,

dont 48,000 à chevalet 42,000 à pied, ré-

partis dans, 4 ,600 brigades à cheval et 700

à pied, en dehors des bataillons et escadrons

de Versailles et de Paris. «—»

Les 4 50 nouvelles brigades qu'on forme

en ce moment augmenteront l'effectif du

corps d'un millier d'hommes, qui seront ré-

partis dans les départements.

On s'occupe, en ce moment, dans tous nos

régiments de cavalerie, de la création d'une

fanfare, semblable à celles des bataillons de

chasseurs à pied.

Les régiments d'artillerie en seront égale-

ment pourvus.

Celte nouvelle fanfare sera composée de

trente exécutants et doit se trouver prête au

moment des grandes manœuvres qui auront

lieu dans le courant de ce mois.

Les trompettes en pied seront choisis

pour en faire partie , ainsi que les anciens

musiciens qui sont restés dans le rang lors

de la suppression de la musique.

Le colonel du génie de la Marinière, qui

avait été envoyé en Russie par le ministère

de la guerre avec une mission particulière,

est de retour de son voyage.

M. delà Marinière avait été chargé d'étu-

dier les fortifications cuirassées du port de

Cronsladt, et notamment le fort tournant

Constantin, dont le système sera probable-

ment appliqué aux fortifications de Paris.

L'empereur avait eu la gracieuseté d'au-

II est de plus en plus question au minis-

tère de la guerre de créer à Satory une école

normale de tir. dans le genre de celle que

nous avions à Châlons, et qui était dirigée

par M. le chef de bataillon Capdevielle, au-

teur de plusieurs ouvrages fort remarqués

sur les différents tirs.

La commission chargée de ce travail vient

de conclure à la prise en considération du

projet du général Douay.

LA QUESTION STOFFEL.

Voici, d'après la Liberté, le dernier mot

sur l'affaire du colonel Stoffel, laquelle est la

grosse affaire du jour :

«JLe général de Cissey — et non le géné-

ral Ladmirault, qui n'a rien à voir dans

cette affaire — aurait fait venir M. Stoffel

et lui aurait demandé de lui remettre sa dé-

mission, pour avoir, il y a plus d'un an,

publié sans autorisation un livre contenant

certaines appréciations peu flatteuses pour

les hommes du 4 septembre et même pour

M. le Président de la République.

» M. le colonel Stoffel se serait défendu en

tirant de sa poche une autorisation en règle,

signée du général LeFIô, autorisation qui lui

avait été donnée dans l'espoir que son livre,

au lieu d'être une critique très-énergique des

actes du gouvernement de la défense et des

opérations du second siège de Paris , se

bornerait à des accusations contre le pré-

cédent régime. Ajoutons que M. le colonel

Stoffel a refusé de donner sa démission, et

que les choses en sont restées là. »

Le bruit court depuis hier que, dans le

cas où l'on maintiendrait les dispositions

prises contre M. le colonel Stoffel, il aurait

l'intention de quitter la France et de se reti-

rer aux Etats-Unis.

Nous n'ajoutons pas un grand crédit à ce

dire, par cette simple raison : un homme de

la valeur et de la notoriété du colonel Stoffel

ne quitte sa patrie que lorsque l'opinion

publique le répudie.

LE MAIRE DU 20" ARRONDISSEMENT.

Les écoles congréganistes ne sont pas dis-

créditées partout , tant s'en faut : même à

Paris, il se trouve des maires qui ne crai-

gnent pas de publier hautement les droits

de ces établissements à la reconnaisaace

publique.

On lira avec intérêt l'excellent discours

prononcé, mercredi, à la distribution de la

rue Puebla, par M. Caroz, maire du 20
E ar-

rondissement :

« Eh bien ! on en pensera ce qu'on

voudra, mais je veux vous dire aujourd'hui,

mes chers enfants, que je suis content, en-

chanté de vous.

» Vous avez réalisé mes espérances ; vous

avez obtenu une large part de succès à l'exa-

men des certificats d'études (8 garçons sur

4 2 candidats, et 9 filles sur 4 4 présentées),

résultat qui me comble de joie, et qui justi-

fie amplement, d'ailleurs, l'affection qu'ins-

tinctivement , pour ainsi dire, j'ai vouée à

ces écoles.

» Mon Dieu! pourquoi ne le dirais-je
pas? Je me suis attaché plus particulière-

ment à ces écoles parce quelles m'ont paru

plus menacées que d'autres. Oui, mon esprit

est ainsi fait , et je m'en confesse : Je suis

généralement du parti de ceux qu'on atta-

que le plus violemment et le plus injuste-
ment.

» Eh bien ! nul de vous , Messieurs , ne

l'ignore , on a tant répété et sur tous les

tons que l'enseignement congréganiste était

une chose essentiellement mauvaise, essen-

tiellement anti-patriotique , que moi , qui

me pique avant tout d'aimer mon pays, et

dont le premier elle principal devoir, com-

me magistrat, est de me renseigner exacte-

ment sur tout ce qui a trait au bien-être de

mon pays, et à l'instruction du quartier qui



voirs. Des deux côlés, on fait de grands
efforts pour s'assurer la majorité.

On télégraphie de Bayonne, 4 septembre:

Les bruits des mouvements carlistes sur
la frontière d'Espagne sont dénués de tout
fondement. On remarque, au contraire,
depuis quelques jours, l'arrivée d'émigrants
espagnols appartenant à ce parti.

Du reste, des mesures sont prises sur
toute la frontière française pour empêcher
tout préparalif de nouvelle levée de boucliers
en Espagne.

Pour les articles non signés : P. GODET.

INSTITUTION DE Mllp BERGAULT
Place du Petit-Thouars, Saumur.

MUE BERGAULT a l'honneur de prévenir les per-

sonnes qui voudront bien l'honorer de leur con-

fiance , qu'elle doit rouvrir son pensionnat de

jeunes filles dans sa maison, place du Petit-

Thouars, n tf 33, et que la rentrée est fixée au lundi

9 septembre. Comme par le passé, les enfants rece-

vront une bonne éducation, ainsi qu'une instruc-

tion sérieuse et solide. Les arts d'agrément y seront

montrés.

Groupements de capitaux et de titres pour re-

ports.

Renseignements sur toutes valeurs.

Dépôts en comptes-courants à échéance fixe, à

4 1/2 0/0, quand le taux de la Banque est à S 0/0.

BANQUE GÉNÉRALE
DES REPOKTS

Pour consolider les Intérêts financier*

et Industriels de France.

ESCOMPTE ET RECOUVREMENTS.

H. VALLEIX FILS
Banquier , 346 , rue St-Honoré, à Paris.

4 2, rue d'Alsace, à Angers.
14 , rue du Temple, à Saumur.

Escompte et Recouvrements sur la France el les

principales places de l'Europe.

Achats el ventes au comptant de toutes valeurs

cotées et non colées au parquet et en banque (cour-

tage réduil).

Achats et ventes à termes, couverture l/i0 e,

courtage de la chambre syndicale des agents de

change, sans aucune aulre commission.

Escompte de coupons et encaissement de titre

nominatif (courtage réduit).

Souscriptions sans frais à toutes les émissions.

Remboursement 'des titres sortis aux tirages.

Echange et libération de titres.

Avances sur titres, mêmes numéros rendus.

Paris , le 1er aoûl 1872.

Monsieur ,

Les résultats prévus et obtenus par la Banque

générale des Reports à la dernière souscrip-

tion de l'Emprunt national de 1872 , démon-

trent une fois de plus l'habile direction qui procède

à toutes ses opérations.

Les travaux financiers fails par noire Direc-

teur, ses nombreuses relations avec la haute fi-

nance parisienne , lui ont attiré depuis longtemps

la sympathie générale , car ils offrent les garanties

indiscutables de Bénéfices cl de Sécurité. Il

n'esl donc pas prématuré de promettre aux Actions,

outre l'Intérêt 5 0/0 du capital engagé, des dividen-

des rémunérateurs.

Afin de donner un développement nécessaire à

toutes les opérations financières , nous n'hésilons

pas à convertir notre maison en Société par actions,

les garanties données par les Reports étant un pro-

fit certain sans aucun risque, c'est-à-dire un pla-

cement de tout repos.

Les Souscriptions devront être adressées en un

mandat à vue sur la Banque de France ou en lettre

chargée au Directeur.

M. H. VALLEIX FILS , banquier à
PARIS , rue Sainl-Honoré , 346.

ANGERS, rue d'Alsace, 12.

SAUMUR, rue du Temple, il.

LES ACTIONS SERONT COTÉES.

Pour plus amples renseignements, s'adressera

Paris ou dans ses Succursales et par demande af-

franchie.

BANQUE GÉNÉRALE DES REPORTS

Pour consolider les intérêts financier

et industriel de France,

346, RUE SAINT-HONORË , PARIS.

Succursales : 4 2, rue d'Alsace à Angers ;
4 4 , rue du Temple, à Saumur.

M. H. VALLEIX fils a l'honneur de prévenir sa

nombreuse clientèle que M. PIÈTRE-OUVRARD a cessé

de faire partie de sa maison.

Envoi franco sur demande affranchie des Statuts

et de la Notice sur les Reports.

ÉMISSION

DE

4,000 ACTIOJSJIE 500 FRANCS
l tr Versement : 50 francs

200 francs seront appelés aussitôt la clôture
de la Souscription.

Chaque action donne droit à une part
proportionnelle des Bénéfices sur toutes les
opérations de la banque générale des re-
ports.

ROBES ET CONFECTIONS.

M mc DUVAL
A l'honneur d'informer les Dames qu'elle arrive

de Paris pour se fixer à Saumur.

Elle se chargera de toutes les confections que

l'on voudra bien lui confier, aux plus justes prix.

La grande expérience qu'elle a acquise dans la

confection et la coupe des modes à Paris lui fait

espérer que l'on n'aura qu'à se féliciter de son

travail. (447)

Les Frères Mahoo, $fïËg%g
tient mille guêrisons par an , terme moyen. » —
Maladies de la peau et du cuir chevelu . leignes .
dartres . démangeaisons . chute des chefeux. etc.
Le docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital
d'Angers le dernier dimanche de chaque mois ,
et i! reçoit le même jour les malades particuliers
à l'Hôtel d'Anjou , à Angers . de midi à 3 heures-
Dépôt à Angers , à la pharmacie Ménière , place
du Pilori. (6)

Santé à tons rendue sans médecine par la délicieuse farine

de Santé Revalescière Du Barry de Londres.

Vendue mainleuant en élat torréfié , elle n'exige plus

qu'une seule minute de cuisson.

— Depuis la cure du Saint-Père par la douce Revaleteière

Du Barry, el tes adhésions de beaucoup de médecins et

d'hôpitaux, nul ne pourra plus douter de l'efficacité de cette

délicieuse Farine de Santé , qui guérit sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies,

glaires, vents, aigreurs, aridités, pituites, nausées, ren-

vois , vomisscniciils , ronslipalion , diarrhée, dyssenteric,

coliq* es , toux , nslhme , etoufteriieiils , o|>presMon . eo' ges-

tion, névrose, inson nies , mélancolie, diau/te. faiblesse ,

phl'iisie, lous désordres de la poitrine, gorgf , hait- ine ,

voix, des bronches. NC«sic. foie, reins, intestin», muqueuse,

cerveau el sang. 71/ 00 cure» . y compris relie i?c S. S. le

Pape, le duc rie l' lusk -w, Mme in marquise de Bréhan ,

etc., etc.
Cure -V 69,9*4.

Château de Vauxhuin , prés Soissons (Aisne),

le 10 janvier.

Dans le village que j'habite une partie de l'année, il se

trouve une femme atteinte , au dire de tous les médecins ,

d'un cancer à l'estomac ; le fait est que depuis deux ans cette

malheureuse ^oulTrail des douleurs intolérables. Elle ne

pouvait plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande que

de remuer même les bras lui était impossible ; enfin chacun

attendait la fin de cette agonie , qui devait être bien près de

son terme , lorsqu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de

lu conseiller de prendre de la Revalescière Du Barry. Depuis

ce temps, elle se trouve mieux ; les force» reviennent , elle

digère el ne souffre presque plus.

DE CHASELI.ES . Comtesse de GOCRGUK.

Six Tois plus nourrissante que U viande sans échauffer,

elle économise 50 fois son prix en médecines. En boites,

1/1 kil., 2 îr. 25 ; 1/2 kil., 1 fr. ; 1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.;

12 kil., 60 fr. — Les Biscuits de Revalescière qu'on peut

manger en tous temps se vendent en boites de 1 et 7 francs.

—La Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et aux enfants

les plus faibles, et nourrit dix fois mieux que la viande el

que le chocolat ordinaire sans échauffer. — En bottes de

12 lasses, 2 fr. 25 ; de 576 tasses, 60fr.,ou environ 10c. la

tasse. — Envoi contre bon de poste. — Dépôt à Saumur, chez

MAI. TEXIKB , place de la Bilan^e, COMMOW , rue St-Jean ,

GOM)R A>D , rue d'Orléans , el chi z les pharmaciens el épi-

c ers. — Du It.wirtY ET CO ., 26, place Vendôme, Pari». "

Bulletin commercial el agricole.

BOURGUEIL. — 3 septembre Î872.

Froment, i" qualité (l'hecl.), 77 kil., 20 fr. —

Seigle, 10. — Orge, 9. - Avoine, 7 50.

Vins rouges, 1872, 1" qualité, 80 fr.; 2« qualité,

70 fr. — Resligny , 70 fr.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 4 SEPTEMBRE 1872.

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs an comptant.
Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs an comptant.
Dernier
cours.

Hausse Baisse

3 jouissance 1er janv. 71. .

4 1/2 "/„ jouiss. 22 septembre.
4 % jouissance 22 septembre.
5 '/. Emprunt
Emprunt 1872
Dép. delà Seine, emprunt 1857
Ville deParis. oblig. 1855-1860

— 1865, 4 %

— 1869, 3 % t. payé. .
— 1871, 3% 70 fr. payé.
— libéré

Banqu* de France, j. juillet. .
Comproir d'escompte , j. août.
Crédit agricole, 200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.

55
80

»
8 S

88

207
388

4!>0
277

250
»

418)
e i o
510

4âO

50

CréditFoncier.act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et

coin m. , 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charenles, 400 fr. p. j. août. .
Est , jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr. . j. nov.
Midi , jouissance juillet. . . .
Nord , jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Sociélé Immobilière, J. janv. .

907 5P

660
435

952
112
537

8E7
500
982

857

S 30

» 50 C. gén. Transatlantique, j. juill.
Canal de Suez , jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médilerranée.
Est
Nord
Ouest ,
Midi
Ueui-Charcntes
Vendée

382 50
410 »
505 »

281
283
279
291
281
280
272
265

50

KO

50

I 25

GARE DE SAUMUR
( Service d'été , 6 mai ).

DEPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS.
5 heures 09 minutes du matlu, express-poste.
6 — 15 — — (s'*rréte à Anger*)
9 — 02 — -
1 — 33 — «olr,
4 — 13 — —
1 — 27 — omnibus.

omnibus,

express.

DÉPARTS DE SAUMUR TEKS TOURS.
3 heures 03 minutes du matin, omnibus-mixte.

9
12

4
10

20
50
38
14
30

omnibus.
— express.
— omnibus,

loir, —
— express-poste.

Le Irain d'Angers, quis'arréte à Saumur, arriveàfi ti. 34 s.

A VENDRE
UNE CHIENNE COUCHANTE

dressée , âgée de six ans.
S'adresser au bureau du journal.

M. DELAHAYE, enlrepreneur de
zinguerie à Tours, 3 rue de Nantes,
denianae des ouvriers, soii
ferblantiers, zingueurs on lampistes.

Bons prix el deux places à l'an-
née. (429)

AVIS AUX CHASSEURS.

Les personnes qui auraient des
intérêts à régler avec la succession
de M- veuve PERRONNET. buffe-
lière à la Gare, sont invitées à se
présenter en l'élude de M* LE BLAYE,
notaire. (446)

Cm WAY,
FABRICANT D'ABHEX,

Manufacture à St-Etienne.

Fusils Lefaucheux, canon E.Bernard,
double ciel , depuis 100 fr.

Percussion centrale, depuis 130
Percussion centrale, systè-

me Rochale 180
Revolvers 6 coups, depuis. 12

Les Armes sont repassées avec soin
avant d'être livrées ; celles reconnues
défectueuses seront échangées ou
remboursées , au gré de l'acheteur.

Adresser les demandes à M. WAY.
59, faubourg Saint-Martin, à Paris.

PLUS de HERNIES
Gaèrison radicale des Hernies et Descentes

Méthode de. feu PN Simon. (Notice en-
voyée /raneoàceuxqulIademandent:)Ecrire
franco à M". Mignal-Simon, bandagiste-
nerniaire, aux Herbiers (Vendée), pendre et
suce', seul et uniqueélèvede P" Simon.ou
à la Ph'f Briaiid, aux Herfrers {Vendée)

/m. m^i
Présentement ,

APPARTEMENTS au 1", avec
cave el grenier.

S'adresser à M. GABORIT , négo-
ciant , rue Saiot-Jean, ou à M. POIS-
SON, négociant, rue de la Petite-Bi-
lange. (225)

~ FABRIQUE D'ENCRE
de PASQUIEIt , pharmacien, rue

du Marché-Noir , Saumur.

Cette encre est inaltérable el n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

es. Cfardot à Û)i/on.
»vo iu e w tavvu u t, *\Ji>XApcK.\vl ya&

ïfLçu. ve££& tw c te- vi oie 1 1 toli5
eepùuû nié nu un mrù après / 'trri h ire .

. edex- Le tu» Cco Japetie-to.

BENZINE J GARDOT
O I u o w

Pour enlever les taches de toute»
les étoffes sans odeur et sans
fUtérerles couleurs.

IE FLACON if25 à&.&O

Au Commerce et à rindustrie.

La Maison DAVIS HENRY et Go

Commission - Bank , 23, Chaussée d'Antin , Paris
(Succursales à l'Etranger) ,

Traite toutes opérations ayant rapport aux affaires Financières et
Industrielles. Donne des Ouvertures de Crédit et facilite l'Escompte de
Valeuts Françaises et Etrangères. Procure aux Banquiers, Négociants et
Industriels , pour les seconder dans leurs affaires . des Valeurs sur toulcs les
places commerciales et des Bordereaux sur tous pays. Renseigne-
ments privés et gralis sur tous Titres, Valeurs, Actions, Obligations,
etc., etc. — Ecrire franco à la Direction. (Joindre un timbre-poste pour la
réponse.) (333)

ETUDES DRUIDIQUES
ET

DES TEMPS PRIMITIFS ET D'INTUITION
DES RACES HUMAINES .

Nouvelle disposition des Triades du Mystère des Bardes de ITIe-deBretagne,
et observations sur ce monument ,

Par A. C. G.

Premier Fascicule t 5© centimes.

(Le second paraîtra prochainement.)

Eu vente , à Saumur, chrz tous les imprimeurs, libraires et papetiers.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de ia signature de M. Godet.

\UoteUde- Ville (U Saumur, le 18 Ll MAIBI ,

Certifié par ? imprimeur soussigné.


